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L« COI'P DO ftlivOLVER 

— Alom, GO bcuit sourd* ootta Utilo-
nation r 

11 baissa la tète. 
' — L'hôtel a sauw, et comme le gé
néral était dedans, Jef- suppose' que, 
pouf l'instant, il est en viiltrrrr situa-
lion. 

% Tout en parlant da son parler bref, 
haché, nui lui était habituai. JeanStein-
htrg, on l'a dos longtemps reconnu, 
se mettait a son aise. 

» Tout d'anord il enlevait son paletot 
et's'essuyait, s'épongeait longuement 
avec une serviette imbibée d'eau fraî
che. 

Cela fait, il sortit de lo poche da son 

f>antaloima excellent coitHefort ca-
ibre» 

L,es ac ie r s d u revolver é ta ien t so i -

rieusement en t r e t enus et re luisa ient 
le lueur de** tvougies. 

• H le posa bien en vue, à p o r t ô e de 
sa main , s u r une se rvan te 

Et à eolé du revolver, il plaça u n 
couteau à virole, à l ame solide, épais
se , une v r a i e a rme de meur t r e , plus 
d a n g e r e u s e que l 'autre encore peut-
être . 

Bruyamment , il respirai t , se déten
dant , s 'ôlirant. r ep renan t s e s espr i t s , 
dé lassant s e s nerfs , répétant de temps 
à au t r e : -

— H me se r r a i t de prôe, le g u e u x ! 
A présent, hors de danger , il re t rou

vait son calme, il redevenai t lu i -même 
avec cet a i r de ca rnass ie r a u repos . 

rrffdftçu le sourc i l : 
— Je t 'avais pour tant prévenue, de 

g ra i s se r la coul isse , elle a encore crié 
tjout à Thème . 
— .le I ai fait, — répondi t Sophie 
Mosser avec une soumiss ion docile. 

— Tu ue l 'as p a s g ra i s sée asse£, 
puisqu 'e l le aendwe grincé. 

— Allons, — dit-elle, — te voilà à 
Il abr i , Jean, tu n 'as plus rien à crain
dre, ne sois pas encore méchant . . . 
Repose-toi, remets- to i . . . . Tiens ! Tu 
dois avoir faim. 

D'un placard elle sorti t u n en -cas , 
Une pila de sandwichs* , u n e bouteille 
de mar sa l a . 

Avidement, il but et m a n p e a . la 
course l a v a i t c r eusé , et la mince 
t r anche de j a m b o n était loin. 

, EtteJe negawdait, erai«l*ve. comme 
b n se hasawto-aexe ta iae r u n être su
pér ieur et d a n g e r e u x . -
; — Alors, l e comte^ie Thaï ? 
; Entre d e u x bouchées , bru ta lement : 
[ — Je t 'ai di t q u e c'était fiai cette 
affaire-! à... c es t tout. . .Tu ue irrois pas . 
tu n ' espères p a s que je vais te faire 
i u reportage, te d o n n e r «îe-î dé ta i l s . . . 
Pa s de paroles inut i tss . . . C'est fini... 
A u n au t r e . 

— Alors , que vas- tu faire ? 
— Quitter Paris , e t vite.. . 
— Pour où al ler? 
— Je n'en sa is rien, j e n'ai p a s d'or

dres . . . En Suisse d 'abord . 
Tu v a s encore m e qui t ter , Jean. . . 

Nous ne res te rons donc j a m a i s en
s e m b l e ? 

— C'est peu probable. 
— Regarde c o m m e j ' a i bien fait, c e 

pendant , combien j ' a i songé a. toi, en 
p réparan t cette cache , lorsqu 'on a fait 
les répara t ions de l'hôtel.L La maison 
voisine ne fùt-clle p lus en cons t ruc 
tion, tu p a s s e s p a r l e soupirai l de la 
cave , au lieu de descendre , tu montes 
ici... Cette cachet te est i n t rouvab l e ; 
qui veux-tu oui pu i s se te découvr i r 
i c i ? 

— Personne , tu es une bonne fille. 
Et il la c a r e s s a d 'un geste distrait . 

tout c o m m e on jet te un os à une 
ch ienne fidèle. 

— Et tes affaires, où en sont-e l les? 
-r- Tout cela va bien. Rien ù crain

dre, la comtesse se tient tranquille .-
La surve i l lance est a isée . . . tVladimir 

^s t en t ré eu pos se s s ion Ue* b iens du 
p r ince Alexis. 

— T u a s i l e l ' a rgent l 
— Oui, j ' e n a i mis de côté, tu rne 

f a va is c o m m a n d é . J'en ai là en po r t e -
euille et une bour se . 
— ("est bien, donne-les moi . j ' e n ai 

besoin pour tant d ' au t res . 
Elle se leva obé i s san te , s o u m i s s e , 

et d 'un tiroir sor t i t u i i ,por tefeui l le 
gonflé et une b o u r s e eu acier toute 
r o n d e . 

Il plaça le t o u t à c o t é du revolver en 
g rondan t en t re s e s dents : 

— L'argent de cet imbécile de W l a -
dimir se rv i ra du mo ins à quelque, 
chose. 

Obéissante , cra in t ive , s o u m i s e , elle 
cont inuai t à fixer s u r lui ses r ega rds 
adoucis pa r une affection s a n s bornes 
une sor te d 'esclavage volontaire. 

On sen ta i t que eelie c r éa tu re était 
r ivée à cet homme, et que. s u r un 
s igne de lui, elle l 'aurait suivi au bout 
du monde . 

o ù l'avait-clle connu '! 
A Riga, a lors qu'elle était toute fil

lette, d'ans la ma i son de s o n père , un 
bourgeois peu fortuné. 

Puis eile était venue à Ny-Slott. déjà 
lui appar tenant , déjà son in s t rumen t , 
sa c h o s e 

C'était lui qui lui avait dicté maligne 
de conduite , la Haut à Wladimir , our
d issant cette t r ame ténébreuse et san
glante doiU l'un des premiers actes 
axait été la t ra i l reuse infamie qui 
avai t obligé Alexis à fuir préc ip i tam

m e n t s o u s l 'n.ïousation de conspi ra
tion et de nîhitisrtiei 
, Il était déjà, et dès longtemps, initié, 
lui . 

Par momen t s , il faisait de longues 
absences , d i spa ra i s san t tout à coup, 
pour repara î t re au momen t où l'on s y 
a t tendai t le m o i n s . 

Bien vite, s o u s la p re s s ion constante 
de cette âme perverse , maî t resse de la 
s ienne comme de son corps , elle étai t 
devenue p l u s perfide, p lus m a u v a i s e , 
plus a t roce que lui encore . 

Oh * ils étaient faits p o u r se com
prendre ! 

Jean Steinberg n 'avai t pa s de s o t t e s 
j a lous ies ; pour lui les préjugés 
n 'ex is ta ien t p lus depuis longtemps. 

Que lui impor ta i t q u e Sophie Mos-
se r appar t in t a. Wladimir Palout ine ! 

Ne savait- i l p a s qu'i l était a r d e m 
ment a i m é p a r e l l e ? 

Nétai t - i l p a s cer ta in que le j ou r où 
il lui dirait : « Viens ! » elle quit terai t 
tout p o u r le su iv re ? 

Elle devenai t t rès forte s o u s son 
j oug . 

Sophie ava i t bientôt compr i s que . 
de m é m o qu'elle était encha înée à 
lean Steinberg, do môme, t an t qu'elle 
le voudra i t , elle mènerai t l 'épais Wla
dimir Palout ine on laisse. •rs** 

Mi<is Pa lou t ine ruiné n'était bon à 
r ien. - * 

Sur Alexis, il ne fallait pas compter . 
Alexis Livachoff était , — n o u s le 

s a v o n s . — une à m e droite, généreuse , 
. jui ne se la issera i t nul lement p rendre 

Î
UX. grand» e t p*ss tounés yeux uoira 
e .Sophie Klosser. * ' t 
Dès lors Alexis était c o n d a m n é ; il 

devait disparaî t re . 
Le j o u r o ù Jean s t e inberg ava i t é t é 

certain de sn dominat ion abso lue , s u r 
Sophie, il avait dit à celle-ci à quelle 
œ u v r e m o n s t r u e u s e , œ u v r e de d e s 
t ruct ion et de s a n g , elle était r ivée . 

Sophie ne s'était é tonnée de rien. 
Elle ava i t tout accepté, s a n s u n e 

objection, s a n s u n reproche. 
Bien plus, cette couvre du m a l ré

pondait à s a haine . 
Et dès lors Alexis avai t été perdu . 
Elle n 'avai t pa s eu de peine à souf- ' 

(>er ceUe t rahison d a n s l'oreille de 
Wladimir . 

DeRur ick . elle ava i t c | ^ les pap ie rs 
comprome t t an t s , les b rochures , les 
l istes. . . et tout cela avai t été glissé 
pa r elle, d a n s le portefeuille, d a n s l a 
c h a m b r e d'Alexis... 

On connaît le res te : Alexis, obligé 
de fuir précipi tamment . 

Depuis, à de n o m b r e u s e s repr i ses , 
Jean Steinberg s 'était réfugié à N'\-
Slott, a lo r s que la t ro is ième section ta 
se r ra i t de trop p rés . ••< 

Alors Sophie Mosser était h e u r e u s e ; 
elle tenait là, p rès d'elle, son souve
ra in maî t re , celui, — pour employer 
son express ion do lille pass ionnée , ' 
— qu'elle avait dans ie s ang . 

A tm»e. 
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MALADIES SECRÈTES 
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•«us retour 

,Lc BALSAMUM DOl'TIL-
IKR àbase purement végétale 

employé au début des écoule-
'Uteat, en assure la guénson ea 
*-rfc«x jours et sans danger. 
• Pour les écoulements et 
, écftauffements anciens, goutte 
miJUaire etc. et afin d éviter* 
des accidents terribles tels que 
(rétrécissements, systttes, mala-
Wts-sàe la vewie, ne vous serve* 
que de riNJBCTION BûtfriL-
LIBR qui ne contient aucune 
tiasecauctiaue. 
^ U S IROP D L P C a A T I F 
B Q U T l L L i n R gaérit toute» 

f les altérations tassmï?. ïKï l f 
disparaître les Dartre» Eczé-

1 toas, Dém angeaismtvfcveagcurft 

iSsçant toutes t races «tes. œ i 
lattes lés plus frrvétéTées *Sy 
nrWU et se* accidents). 

t a ««meure gerattue de la 
valsmr4e ces «cotant»-matra 
t«rtd'autr»*i)-é^c»Upa»trQp. 
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GHICOR TRAVAILLEUR 
33 MÉDAILLES — 3 DIPLOMES &H0N1ŒUR —SORS CONCOURS 
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Chaaue paquet de la CHICOREE^»U TRAVAILLEUR contient le portrait djnîi Député soeïa* 
aate. Là preffliWe sMe de «^poiW^^ 

C X D I I S r S O M M A T E T J I f c S ^ . 

BAÏ3WN, bASLY, VlVjANI, SEIib*VT, tailKSbrN, ROUANET, TH1VRIER et CLOYIS HUGUÇSr 
D'anttres portraijts saiVront srous peu et compléteront la collection, m ••»^0&**p 
La CfllÇOlflàS pV TRAVAILLEtfÇest de ^oalUi supérieure. Elle n'est labn«quée q«>Tètfk 
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EH FACE LA SORTIE OE i. A GARE 
»»» roe de T«art ini , 39 
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VICTOR MN'MCK 
Cnainnros u è s coufortable» 

GÀFÉ DES VOYAGEURS 
RecommmM aux Voyageur* 

de Commerce. 
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